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LA JOURNÉE 
7 députés aur S91 as »ont présenté« 

o» malin, au Palais-Bourbon, pour 
""«""*" «ma «uarpaUlatùîii« aur 
JM abus de« adraiuistrateur« colo- 
niaux -, derant cette grève d'un nou- 
veau genre, la aéance a été levée aus- 
sitôt qu'ouverte. 

Ce aoir, auite de la discussion géné- 
rale «ur le« retraites ouvrières. 

X 
Au Sénat, aujourd'hui, nomination 

de la Commission spéciale chargée 
a examiner le projet de loi sur la sé- 
paration. 

Puia, à l'ordre du jour, discussion 
de l'amnistie. 

, X 
Le Conseil des ministres a examiné 

le« diverses questions à l'ordre du, 
jour des Chambres eu cette fin de 
session. 

On demandera que le débat sur le 
prix des lettre« soi« renvoyé à l'au- 
tomne. 

_ X 
Toute la presse comments les notes 

franco-allemandes lues par M.  Rou- 
vier et qui ne provoquent ni vit en- 
thousiasme ni vive opposition. 

X 
A l'occasion du projet des quatre 

contributions, U. Denys Cochin pro- 
voquera, mercredi 4 la Chambre, un 
débat sur la politique étrangère. 

te mhrlstere. pour donner «atisfac- 
tiou au « bloc s, a la faiblesse de con- 
damner 126 école« à être fermées 
pour le 1" eeptembre. 

h* Sotte anglaise, comprenant onze 
vaisseaux, est i Brest. 

Des toasts amicaux ont été échan- 
gés.      w 

. x 
Le ministre de l'InstruoUon pu- 

blique prescrit de laisser toute lati- 
tude aux famille« da retirer leurs en- 
Mms dès le 14 juillet pour les va- 
cances, mai« sans diminution des 
fraie de pension. 

X 
On continue de travailler au ren- 

Bouement du s Farfadet ». 
X 

LA OUaTRHE. — Les Japonais ont 
occupé samedi Korsakovsk. dans l'Ile 8a- 
khalïne. Les Susses se sont replies vers le 
nord, après avoir mis le fou a la localité. 

M. de Honravieff, plénipotentiaire russe, 
partira la semaine prochaine  pour Wa- 
shington. 

:    . X 
ETRANGER — Dans une interview 

que publient les « Novosti », le prince 
Trounetzkoi declare a.oir acquis la cer- 
titude que le pouvoir exécutif comprenait 
que l'unique moyen de pacifier la Russie 
«tait la convocation d'une représentation 
nationale. 

— L'empereur François-Joseph a reçu 
le baron de Fejervarv, présidant du Con- 
ceit de Hongrie, qui luis rendu compte de 
ses négociations avec la coalition. 

— Le Conseil d'Etat espagnol est favo- 
rable à la concession d'un crédit extraor- 
dinaire pour remédier à la crise en Anda- 
l'JSle. 

On croit que M. Montero Rio« réussira 
S rétablir l'harmonie à ce sujet entre les 
ministres de* Finances et de l'Agriculture. 

— Lo commandant et l'état-major du 
» Duguay-Trouia » ont assisté, hier, au 
déjeuner offert en leur honneur par lo 
lord-maire de Liverpool. Des toasts bnt 
été portés su roi Edouard et au président 
Loubet. 

NOUVELLE INIQUITÉ 
Le caractère spécial de certains êtres 

est de souiller tout ce qu'ils touchent. 
Le caractère spécial du « bloc » est de 
transformer tout en mal, même le bien. 

Nous allons en avoir une nouvelle 
preuve. 

On va voter l'amnistie. Lo gouverne- 
ment de la République française, pas- 
sant l'éponge sur tout le paSe,"VÎITi'B un 
sentiment de paix et de concorde, ac- 
cordera a tous les condamnés pour 
délits politiques, faits de grève, etc., un 
plein pardon. 

Par un raffinement do générosité, on 
eiïaceramènie toutes traces disciplinaires 
apparentes de l'affaire des « fiches ». 

Malgré leurs énergiques protestations, 
les condamnés de cette triste c%médie 
que fut la Haute Cour seront donc unis 
dans l'oubli aux héros de celte sinistre 
canaillerie que fnt l'organisation de la, 
délation maçonnique. 

Il y aura toutefois, si l'on en juge par 
les décisions de la Commission du 
Sénat, une exception dans la clémence. 

On avait proposé d'en étendre le béné- 
flee à cette multitude de victimes inno- 
centes qu'a frappées, je ne dis pas seu- 
lement la loi du 1" juillet 1901, mais 
surtout l'interprétation jacobine, arbi- 
traire, souverainement injuste qu'en 
a faite cet homme dont le nom sera à 
tout jamais le déshonneur do la poli- 
tique française, l'apostat de Saintes, 
M. Combes. 

Pour comprendre combien s'impose- 
rait pour elles l'amnistie, il convient 
de faire plusieurs remarques : non seu- 
lement ces hommes sont personnel- 
lement — les tribunaux ne cassent de le 
redire — d'une haute honorabilité ; non 
seulement le gouvernement est obligé, 
malgré lui, de «outenir de son appui 
moral, mais même de ses subsides, les 
Congrégations auxquelles on les accuse 
d'appartenir, tant l'œuvre de celles-ci 
est utile et painotaqoexseit l««.n»urr 
suites ont été engagées d'une manière 
tellement désordonnée, capricieuse — 
ab hoc et ab hoc — que des routs, de 
très réels sécularisés, des vieilliras & 
l'agonie sont compris dans ces inquali- 
fiables procédures. 

Il faut ajouter aussi qu'on a atteint — 
comme par ricochet — une multitude de 
braves gens dont tout le crime est d'avoir 
manifesté quelque sympathie aux oppri- 
més. La Terreur laissait ces douleurs 
se produire. Les empereurs romains per- 
mettaient de recueillir le sang des mar- 
tyrs. M. Combes a fait poursuivre et 
condamner avec rigueur les cris de sym- 
pathie qui ont accompagné les proscrits. 

El cela a l'heure où des grévistes 
peuvent emprisonner un procureur; où 
les instituteurs ont toute liberté de se 
révolter contre les mesures prises par 
leurs chefs; où devant des ministres on 
peut faire appel à la lutte internationale 
contre l'Etat-patron ; où, malgré tout, 
enfin, 11000 instituteurs sont infectés 
des idées antinationales d'Hervé. 

Ainsi le nnil ■ toute licence. De pauvres 
innocents ont été poursuivis avec li- 
gueur. Lesamnistiera-r-on? Non.semble- 
t-îT. Nous serions, du reste, heureux de 
nous tromper dans cette prévision. 

Pourquoi cette différence de trai- 
tement? 

Pourquoi pardonne-t-on la révolte, le 
complot, la mouebardise, le désordre... 
tout, excepté le délit de Congrégation? 

Une seule explication est possible : la 
haino de Dieu et do la religion. 

Les congréganistes et leurs amis sont 
exclus de l'amnistie. Au moment de la 
grande alarme patriotique, M. Berteaux 
supprimait les crucifix. Et dans une loi 

séparation qu'on ose proclamer libé- 

rale, on interdit l'érection de tout sym- 
bole religieux. 

Haine de Dieu  C'est l'explication 
fondamentale de la plus grande partie 
de notre politique française. 

Un pays est bien i plaindre quand il 
en est là. 

Pauvres exilés! Malheureuses vic- 
times 1 Vengez-vous en priant pour la 
France : elle en a bien besoin. Redites 
avec Jésus sur la croix : Père,pardonnez- 
leur, ear ils ne savent ce qu'ils font. 

U0» . FBAKC. 

d'avoir un cheval, lequel lui faciliterait le trans- 
port rapide auprès des malades de la commune 
et d'aller de Grayan a l'hôpital ; considérant 
que, depuis deux ans, M. le curé a transformé 
son cheval de service en jument (aie), le Con- 
seil municipal de Grayan, trouvant que M. le 
curé cause ainsi un préjudice personnel à la 
commune, délibère et demande à M. le préfet 
de la Gironde de vouloir bien faire annuler la 
délibération prise par le Conseil municipal le 
i3 février 1859 consernen ladite prairie. 

Fait et délibéré en stance les jours, mois et 
ans, suditt, ont signé au registre tous les 
membres présents (cheval transformé en jumeau 
12 ans). w 

A la préfecture on a pris au sérieux cette 
délibération.  On l'a même approuvée 11 

U CURIOalTÉ SCIEMTIFIQUE 

Le Daily Graphie raconte l'histoire d'un 
mendiant philosophe qui, afin de savoir si 
vraiment le système anthropométrique de 
l'empreinte des doigts de la main était in- 
faillible, s'est fait arrêter plusieurs fois, 
puis la dernière, arefusé de dire son nom. 
Maigri toutes les objurgations, il persista 
dans son refus. « Pourquoi vouloir cacher 

■ votre nom, lui deraandu-t-on, puisqu'on le 
découvrira «race au service anthropomé- 
trique? —"L/est Justement ce que je veux 
savoir », réposdit-il. De la meilleure price 
du monde il se prêta à l'opération du men- 
surage. Et quand on eut lait son identifica- 
tion, il ne ménagea pas ses compliments 
au chef de service. Il s'est déclaré heureux 
de cette constatation; et il s'est rendu, le 
contentement au cœur, dans sa prison. 

PILERLNAGE KATIQNAL A LOURDES 
On continue activement l'organisa- 

tion du Pèlerinage national à Lourdes 
qui aura lieu tin 18 au Sa août. 

Vingt-deux trains sont déjà comman- 
dés, dont un passera par Pamp-le- 
Monial. 

Les demandes de malades pauvres 
affluent; ils comptent sur la charité* 
pour pemettr être conduits, hospitalisés, 
el peut-être guéris à Lourdes. 

Pour tous renseignements, s'adrgiser 
au secrétaire, 1!9, rue de V Université, 
Paris. 

Gazette 
PnOtESSPS ET ICTES 

M. Albert Le Roy, qui a pris une part si 
sectaire aux dernières discussions sur la 
séparation, écrivait le 20 juillet 1901 dans la 
Haute-Ardèche: 

Le Concordat signé entre la France et la Pa- 
pauté reconnaît, salarie, traite avec indépen- 
dance et honneur le clergé des paroisses  

Il n'y a pas une seule Congrégation de femmes 
qui soit menacée  

Les religieuses seront demain ce qu'elles 
étaient hier, < 

Catholiques, on PQUS trompe f 
Votre reTïgîon est en sftreté. Vitre clergé 

paroissial est garanti par le Concordat, lia 
et continuera d'avoir le budget des cultes qui 
s'élève i 45 millions. Vos églises, vos presby- 
tères, vos autres charitables sont sous la pro- 
tection des évéques et de la République! 

Or, depuis qu'il est au Palais-Bourbon, 
Congrégations et Concordat ont eu  une 
égale p«t à s» M» f>*m* "«ÄHsU^ÄViÄ rÄseÄÄ 
nant ce que valent les promesses. Malheu-    njiimé par ses propres électeurs, M. rubier 
reusement il n'est pas le seul dont 1rs actes 
jurent avec les paroles. II y a tant d'Albert 
Leroy dans la Chambre actuelle! 

Espérons qu'il y en aura moins dans la 
prochaine. 

LiaUE PE TfPrlnUICE 
Nos Ligues de tempérance qui parlent 

beaucoup n'arrivent pas à d'assez considé- 
rables résultats. Il y a des moyens plus éner- 
giques qui sont mis en action de l'autre 
côté de l'Océan, mais que nous ne pour- 
rions cependant recommander : 

Les membres de la Société de tempérance 
d'Iola, dans le Kansas, ont adopté une 
nouvelle manière de combattre l'intempé- 
rance. 

Ils ont fait sauter cinq restaurants à l'aide 
de la dynamite : deux de ces restaurants 
ont été complètement détruits et trois par- 
tiellement. 

Les dégâts sont évalués à 3o ooo livres 
sterling. 

35o pétards de dynamite qui avaient été 
placés dans divers cafés n'ont pas éclaté. 

Deux personnes appartenant à cette So- 
ciété ont été arrêtées. 

CHEW. TBaHSFOmÉ EM JUMEHT 
Recueillie sur la planche officielle des 

aihcb.es de la mairie de Grayan (Médcc) 
cette ineffable délibération prisé par le Con- 
seil municipal de cette illustre commune ; 
elle mérite de passer à la postérité avec les 
fantaisies orthographiques dont elle est 
émaillée : 

Séance de la session de mai 1904 
Etaient présents : Vives Souet, maire ; 
Le maire donne lecture d'une délibération du 

Conseil municipal de Grayan en date du i3 fé- 
vrier 1859 par laquelle une prairie, située aux 
Layres, est allouée au curé de Grayan pour un 
cheval pour somservice et pour aller à Grayan 
1 l'hôpital. 

Vu ladite délibération, considérant que la 
prairie a été allouée au curé pour lui permettae 

LA REPONSE DES ELECTEURS 
Nous avons dît-hi er le formidable camou- 

flet administre par les électeurs d'Orléans 
aux amis du député blocard Kubier, et par 
ricochet à ce personnage lui-môme. 

Or, voici ce que aous lisons dans le Pa- 
triote Orléanais : 

Saraedisoir, M. Rab.cr.t.aranguantscstroupes 
a U salle des i'ûtas. disait : 

« Voua voterez tons en masse poor la lisle de 
concentration républicaine et TOUS assurerez 
ainsi le triomphe de la République contre la 
réaction. Savez-voos ce qu'on dirait il, par im- 
poswble. la liste républicaine n'était pas élue f 
pu «ilf^tdaM toute, la France que la ville d'Or- 
léans a aasmvone w\t'flBpiiY"3rvou.s no le vou- 
drez past » (Gris : Non ! non !) 

L'élection de dimanche a donc un caractère 
politique qtM M. itnbier lui-môme a fait im- 
prudemment ressortir. Le vote des électeurs 
par-dessus la tête des candidat» do la liste de 
concentration a frappe M. Rabier en pleine 
poitrine. Sa politique haineuse a été formelle- 
ment condamnée. Orieans  a  désavoua  «on 

par sos prupi 
nous a donné le droit de dire qu'il ne les repré- 
sente plu». Nous l'en remercions. 

L'ACCORD 
Le principal mérite de l'accord intervenu 

entre la France et l'Allemagne est d'être 
un accord. 

Cet accord est-il exempt de critiques? 
Assurément non, et il y a lieu pour la 
Chambre do les formuler, ainsi que M. Denys 
Cochin a démodé hier à la Chambre de le 
faire, et ainsi du reste qu'il le fera demain. 

Par exemple, nous acceptons de rede- 
mander à l'ensemble des puissances un 
mannet au Maroc que nous avions reçu des 
puissances intéressées. Nos traités avec 
l'Angleterre et l'Allemagne étaient suffi- 
sants et valaient par eux-mêmes. L'obliga- 
tion d'avoir recours a un supplément de 
mandat est loin d'offrir le caractère d'un 
succès diplomatique. 

Sons doute nous éprouvons la satisfaction 
de constater que l'accord « laisse intacts les 
arrangements que la France avait précédem- 
ment conclus avec l'Angleterre et l'Es- 
pagoe, » et il repose sur « les principes 
essentiels dont le maintien au Maroc a pour 
la Fronce, puissance limitrophe, un prix 
tout particulier. » 

Mais il faut reconnaître que l'admission 
de ces principes n'a rien qui ressemble à 
une concession de la part de l'Allemagne. 
Ils existaient incontestés avant les traités 
unglo et hispano-français, et n'avaient nul 
besoin, pour être applicables, d'une sorte 
do ratification européenne. 

L'accord s'efforce de réduire cette ratifi- 
cation au rôle de formalité, mais formalité 
qui satisfait l'orgueil de l'Allemagne et qui 
est loin de rehausser la fierté française; for- 
malité qui met en lumière que dons nos 
traités nous avons cédé pour rien nos reven- 
dications éventuelles sur l'Egypte et nos 
droits sur les pôeneries de Terre-Neuve. 

Il résulte de L'ensemble de la situation que, 
dans les traités du 8 avril et du 0 oc- 
tobre 1904 notre diplomatien'a pas utilement 
servi les interdis de la France, et que l'ac- 
cord présent, s'il est sans doute tout ce qu'il 
peut être, n'est pas tout ce qu'il importerait 
qu'il fût. 

LA   CONDAMNATION 

DU CAPITAINE BOUGOUIN 
Le tribunal du district de Tokio a rendu 

hier sa sentence contre M. Bougouin et son 
interprète Maki. 

Tous deux sont reconnus coupables d'in- 
fraction à la loi sur ie secret militaire. En 
conséquence, ils sont condamnés, savoir : 

M. BOUGOUIN, {ttaprèt ta dernière  ïhotoçrapl« 
lorsqu'il Hait   en activité   de  tervue) 

M. Bougouin, à dix ans de travaux forcés ; 
Maki, à huit ans, sans travaux forcés. On 
s'attend à ce que les deux condamnés inter- 
jettent appel. 

On se rappelle que M. Bougouin, ancien 
officier de marine français, habitant depuis 
plusieurs années le Japon, avait été arrêté, 
il y a quelques mois, sous l'inculpation 
d'avoir fourni à la Russie des informations 
et des documents intéressant la défense du 
Japon. 

LA MUNICIPALITÉ ROMAINE 
Le nouveau Conseil communal de Borna a 

é*a la nouvelle Commiltoion. qui doit rester 
pour trois ans à la léte de l'administration. Eue 
set composée de catholiques et de libéraux 
modérés. Le nouveau nuire élu est lo comman- 
deur Crucifiai Ali brandi. 

CONSEIL DES MINISTRES 

Les ministres se sont réunis ce matin a 
l'Elysée, sous la présidence de M. Loubet. 

Ils se sont entretenus des différentes ques- 
tions qui figurent a l'ordre du jour des deux 
Chambres, et BUT lesquelles il importe que 
le Parlement statue avant la clôture de la 
session. 

M. Merlou, ministre des finances, insis- 
tera notamment pour obtenir, avant la sépa- 
ration, le vote définitif de la loi relative 
eux fraudes ducs à l'abus du sucrage des 
vins, et du projet concernant les indemnités 
a allouer aux ouvriers licenciés dans les 
arsenaux. 

Le ministre des Finances a indiqué au 
Conseil le sens des déclarations qu'il se 
propose de faire au Sénat en réponse & l'in- 
terpellation de M. de Lamarzelle sur « 1s 
situation faite au Crédit Foncier par les 
jugements rendus par certains tribunaux 
sur la validité des inscriptions hypothécaires 
prises sur lesimmeubles descongrégations.» 

Enfin, le Conseil a été d'avis de proposer 
à la Chambre d'ajourner à la session extra- 
ordinaire les débats sur le projet réduisant 
do 15 a 10 centimes le prix d'affranchisse- 
ment des lettres. 

LES TROUBLES DE MARCNNE8 

Le directeur de 1 usine de SaiaVGabaia n'a 
pas encore fait connaître la réponse du Conseil 
d'administration de ta Compagnie à la proposi- 
tion qui lui a été faite de reprendre tous les 
ouvriers. La Un de la grève est subordonnée a 
cette réponse. Le nombre des ouvriers qui 
chôment encore est de 120. 

H.THOMSOH EJ U DEFEWSE DE BIZERTE 
M. Thomson a réuni a bord du Desaix 

M. PichoD, les généraux lieux et Meunier, 
l'amiral Aubert. en vue d'examiner lea diverses 
questions en cours d'études concernant la dé- 
fense de la Tunisie en général, de celle de 
Bizerte et  de Sidi-Abdallah en particulier et 

pour lesquelles les ministères de >Ia Marine 
de là Guerre doivent se concerter. 

Au début, de la (réunion, l'amiral Asbert « 
rendu compte des travaux effectués so Farfa- 
det pendant la naît : la mise en place des 
haoMières destinées à soulever le sous-mann 
ravanee lentement, las scaphandriers étant 
obligée de leur frayer un passage a travers 1 
vase. 

La discussion a ensuite porté sur les rn*in 
paux points solvants : 

1* utilité de rétablissement d'un  poste 
sous-marins a La Goulette. poste pour la pre 
teetion duquel on devrait réarmer deux batte- 
ries de cèle ; 

» Opportunité de t'étaWisaameat d'as fort 
d'arrêt sur les collines dominant le lac de 
Bizerte. S l'Est ; 

«r> Opportunité de,la construction de nou- 
veaux chemins de fer niiant Tunis a l'Algérie 
et permettant de foire concourir toutes les 
troupes d'Afrique S une action commune. 

LE * FARFADET » 
L'infortuné sous-marin est toujours a 

fond de l'eau. Hier soir on n'était pas enc 
parvenu i passer un nouveau cable " 
ravant qui s'envase de plus eo plus. 

MU. Thomson et Pichoa sont retourné 
hier apràa-midl à Sidi-Abdallali. 

Le   ministre   de  la   Marine désirait 
rendre compte de l'état d'avancement d 
travaux de sauvetage. 

Les scaphandriers ont constaté que 
Farfadet était engagé aux deux tiers dsu 
la vase, au milieu de laquelle ils doive! 
travailler enfoncés jusqu'à mi-corps. 

M. Thomson est allé à bord des (roi 
bateaux de sauvetage qui, spontanément, 
offrirent leur concours à l'amiral Aubert, et 
dont les équipages travaillent nuit et jour, 
le Zazita, français; VAudax, italien, et le 
Berger- Wiüielm, appartenant i la Compa- 
gnie internationale de Hambourg. 

H. Thomson est allé ensuite jusqu'il .« 
jetée du port de Bizerte qui fut endom- 
magée par la tempête de cet hiver, et dont 
la reparation se poursuit activement. Apref 
un court arrêt a Bizerte, le ministre es 
remonté 1 bord du Desai-c. 

Le minisire de la Marine a reçu ce matin 
le télégramme «uivant de Bizerte : 

Travail tanne! sons ta quille an moyen de. 
pompes du bateau sauveteur Berger-Wilhelm 
hj««l»»e.li«til«l raaasr une «osslare sons la 
quille dans la matines. - 
 «ai   i    a« 

La responsabilité 
de M. Pelletan 

La marine française traverse une série 
noire. Après la Vienne, le Sully; «près la 
Sully, le Farfadet. La Vienne coulait i" 
y a deux ans, engloutissant tout son équi- 
page ; le Sully gît au fond de la baie d'Along/, 
c'est 30 millions de perdus; le Farptéet est 
enfoncé dans la vase i Bizerte, aven 14 c»- 
davres dans ses flânes ; La Vienne ne pou- 
vait tenir la mer, c'était un vieux bateau dé- 
mode, usé, bon A mettre en réserve; M. Pel- 
letan, contre tous les avis des hommes 
compétents, l'expédiait; les officiers étaient 
navrés de ce départ. M. Pelletan les envoyait, 
eue et leurs marins & la mort. 

Le 'Sully n'était pas prêt lorsqu'un ordre 
de Pelletan l'expédiait en Extrême-Orient. 
Le ministre brisait les officiers qui avaient 
eu le courage de l'avertir. Le Suliir est parti;. 
en route, des accident« répétés démontraient 
le mauvais fonctionnement d'un mécanisme 
qu'on n'avait pas eu le temps d'essayer. En 
Extrême-Orient, il s'échouait. 

La catastrophe du Farfadet est encore 
inexpliquée, mais ce que l'on peut anirtraer, 
c'est que l'on eût pu sauver l'équipage si,te 
port de Bizerte avait été outillé comme il 
devait l'être, comme l'avalent réclamé 
ofüciers de marine les plus autorisés. M 
M. Pelletan n'avait rien voulu faire. Il buv 
des vins d'honneur; que lui importait t" 
tillage d'un portl 

Le   rédacteur   maritime   du    Jen 
M. Rousseau, accuse nettement M. Pelle 
d'être responsable de la perte de l'équipage 
du Farfadet. 

J'ai visité trois fois l'aneaal de Bizerte, d.t-iU 
j'ai pu suivre attentivasnent las trois périodea! 
les plus intéressantes de sa construction. Ma 
derniers visite est restée profondément gravée, 
dans ma mémoire, car j'y ai éprouvé une dea 
sensations  lea plus  fortes  quAin journalist« 
Suisse avoir. J'y ai vu saper une oeuvre magni- 

que, ridiculiser une activité toute de dévoue*, 
ment, détruire une série d'efforts de pkisieora 
années. J'assistai à un véritable avortement. 

Le ministre trouvait tout exagéré dans' 
les travaux. Un bassin? Pourquoi un grand 
bassin" Un hôpital de 300 malades? Pourquoi 
un hôpital de 300 malades? Après tant, 
bataille, répliquait un officier, nous aurons; 
malheureusement plus de 300 malades el 
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Affreusement déçu, tout & fait bouleverse* 
rar le jugement du tribunal qui, dons Paf- 
laire de 'héritage, venait de donner raisoa 
a KetnireiOQ contre lui. Gorbriant rentrait à 
XHôtel de la Poste vers 5 heures du soir. 

Ecrasé par le coup reçu et qu'il attendait 
*i peu, ma/gré des avertissements que ne 
•ni ménageait pas le notaire, il marchait ma- 
chinalement, sans pensée. 

Comme il traversait le hall d'entrée, la 
voix de Figuérés le tira de son anéantis- 
lement- L'Espagnol qui fumait, assis dans 
un rocking-chair, guettait là son retour, 
ear il n'avait pas voulu l'accompagner 
au Palais de Justice, préférant attendre sa 
proie et la saisir lorsqu'elle serait a point. 

(— Eli bien? demanda-t-jl en se levant et 
(avançant vers te malheureux. 

Garbrtant Ht un effort pour se ressaisir. 
tbez lui la fureur se lit jour tout d'abord. 

— Les misérables! cna-l-il, ils m'ont tout 
T?ris! 

— Perdu, alors, votre procès? Vous êtes 
floue ruiné, mon pauvre amj&,.. Hélas! je 
ne le craignais que trop; c^P pourquoi je 
fc'ai pas eu le courage d'aller assister au 
Augetneat. Ainsi, plus aucun espoirj* 
- — ï*»« ''(»îTilirp-. rar vnu£ oens^lïwicn an« 

je n'essaierai pas d'en rappeler. Je serais 
roulé une deuxième fois! 

Oh ! les greuias I les voleurs ! les monstres! 
Ils m'ont dépouillé sous prétexte que la 
vieille dame aurait, d'après le résultat de 
l'eaquôte, testé en faveur de son neveu, si 
elle l'avait pu, au dernier moment, et que, 
dans ce cas, le vice de forme trouvé servait 
merveilleusement la cause de la justice. 

Et maintenant, endetté jusqu'au cou, que 
voulez-vous que je devienne? Que devien- 
dront ma femme et mes enfants? Ahl tenez, 
poux un rien, j'irais me jeter h la mer! 

— Chut) mon ami, pas si haut; A quoi 
bon mettre les gens de l'hôtel au courant 
de vos affaires? Montons chez moi ou 
plutôt, non. sortons, nous trouverons bien 
un cofa isolé ou vous serez libre d'exhaler 
votre colère et où peut-être je pourrai vous 
parler d'un moyen de vous venger de cet 
écroulement brutal de vos rOves, de vous 
donner l'espoir et le désir de les remplacer 
par des réalités très douces. 

Carbriaut, incapable de résistance, se laissa 
entraîner; tout a son désespoir, il n'avait 
d'ailleurs prêté aucuneattentionaudiscours 
de Figuérés. Un tramway les mena, silen- 
cieux tous deux, jusqu'au Prado. 

Dans le parc, ils s'installèrent à l'écart du 
mouvement des promeneurs. Et là, Car- 
briont put enfin déverser tout ce qu'il avait 
sur le cœur, et montrer, quand il se fut 
calmé, toute la détresse de son âme. 

Oui, qu'sllait-il devenir?... Sa situation 
était irréparable; jamais, jamais. Il ne se tire- 
rait d'affaire!... Et maintenant, tandis qu'il 
parlait, de grosses larmes roulaient le long 
de ses joues. 

Tont avait contribuée l'enfoncer -.sa place 
perdue, le mirage de cet argent, la lutte en« 
tfcurise Pour le jrarder. ..  ._   *— 

Oui, tout, jusqu'au rtve de cette pauvr» 
et chère Jeanne, qui, comme il était naturel, 
croyait absolument tenir l'héritage et avait 
agi en consequence. 

Eu prévision de la fortune attendue, elle 
avait fait, à Paris, de nombreuses dépenses 
qui, certainement, n'étaient pas réglées en- 
tièrement. Comment arriveraiUfl & boucher 
de pareils trous, à présent qu'il restait l'ou- 
vrier sans place et sans le sou, l'ouvrier 
criblé de dettes lui-même, car ne<devart>il 
pas, lui aussi, de grosses sommes à son 
ami?... 

Ici, Pablo lui ferma la bouche : Est-c* 
qu'on avait besoin de reparler de cela? 
Qu'était-ce que les centsraes de francs 
aussitôt oubliés par lui que donnés? Il se 

trouvait, Dieu merci! assez riche pour obli- 
ger un ami qui lui faisait passer do si 
agréables heures en sa compagnie. 

Emu, Leopold remercia. Certes, il ne pou- 
vait accepter de se débarrasser ainsi dune 
dette; mais il se souviendrait éternellement 
de cette immense marque d'affection. 

Puis il continua à penser tout haut ce 
qu'il allait pouvoir faire. 

Tout d'un coup, il se ressouvint et dit 
3ue M« Bibastyer lui avait laissé espérer 

e M. Remirelon un dédommagement pour 
son déplacement inutile-et ses frais d'hôtel 
et de procédure. 

C'était le moment que Figuérés jugea pro- 
pice pour intervenir. 

— Peuh! lit-il dédaigneux, on vous jettera 
un os h ronger afln de vous fermer la bouche 
après en avoir retiré le boa pain. Ce « dé* 
dommagement» m'humilierait; à vôtre place, 
je ae l'accepterais pas. 

— Et comnaaeAMre le fler! s'écria dusrtuu- 
reusement le graveur, alors qoe non seule- 
ment on ne possède »Ins on sou mais qu'on 

ne sait ni où ni quand on retrouvera seule- 
ment de l'ouvrage pour faire vivre les siens ; 
alors qu'on se sait au logis une femme et 
des enfants qui, au lieu de la jolie existence 
rêvée, vont subir la miserai Ne me dites pas 
de ces choses-là, mou ami, ne poussez pas 
mon désespoir à l'extrdme limite. Quand je 
songe que je pourrais en unir si vite avec 
la vie, dans la mer si proche, la tentation 
me prend terriblement de le faire. 

— Calmez-vous! répliqua tranquillement 
Figuérés en prenant, par prudence, le bras 
de son ami sous le sien et en se mettant à 
marcher A votre place  

— Vous vous tueriez, hein? 
— Nullement, répondit avec song-frord 

l'Espagnol; mais je me vengerais. 
— De qui?Pas dp Bemirelon, je suppose? 

Il a fait ce que j aurais fait moi-môme à sa 
place. 

— Non, pas de Remirelon, mais du pays 
dont la justice vous a dépouillé. lirai, je 
rendrais mal pour mal ; je ferais tort 4 qui 
me fait tort. 

— Voua ne voudriez pas cependant que je 
trahisse ma patrie, sous prétexte que sa jus- 
tice me fut cruelle? 

— Et qui vous parle  de trahison et de 
justice? La justice de votre pays vous a 
enlevé de l'argent; vengez-vous, non sur 
cette justice, contre laquelle vous ne pouvez 
rien, mois sur l'Etat — remarquez q«e je 
ne dis pas la patrie — qui entretient cette 
justice. Par lui vous pouvez vous faire 
rendre ce que l'on vient de vous enlever. 

— Je ne saisis pas comment, je l'avoue. 
EQ marchant, tous deux étaient arrivés à 

hauteur d'un autre banc, isolé. Figuérés et 
Carhriaat s'assirent, et le pressier continue. 

— Faites-vous  
— Quoi? Anarchiste peut-être? Ehe est 

bien bonne? Et déjà je vois ma jolie Jeanne 
en Louise Michel, agitant un drapeau 
rouge, dans les réunions publiques. 

— Vous commencez à rire, c'est bon sjgne. 
— Ah! je n'en ai nulle envie au fond. 

Enfin Pablo, indiquez-moi le moyen de rat- 
traper honnêtement ce que j'ai perdu. 

— Jurez-moi tout d'abord de ne jamais 
révéler le secret que vous allez apprendre. 

Un peu surpris, Carbriant jura néanmoins. 
Puis il continua, impressionné malgré lui 
parle ton solennel et mystérieux de Figuérés. 

— Eh bien, quo dois-je faire à votre avis? 
— Faites-vous, comme moi, faux mon- 

nayeur! 
En prononçant ces mots, l'Espagnol ne 

put s'erapôeher de frémir. 
Comment son ami accueillerait-il cette 

ouverture si nette?C'était un liiifflali eniqé 
qu'il venait de dévoiler là et que Carbriant 
aurait pu tout de même lui faire payer cher. 
Aussi il le regardait avec une certaine 
anxiété que, d'ailleurs, il évitait de laisser 
voir. 

— Vous, faux moonayeur ! Ne plaisan- 
tez pas avec moi. Je suis malheureux, ce 
û'-est pus une raison pour que vous vous 
moquiez de-moi. 

— Je ne ris -pas. 
— Comment, vous que je vois toujours 

oisif !.... A moins que'vous ne travailliez la 
nuit  

— Quand et de quelle façon je travaille, 
cela importe peu pour le moment. D'ailleurs 
je vous l'expliquerai l'heure venue. Qu'il 
vous suffise de savoir que je vous dis Ja 
vérité. Voyons, n'avez-vous rien remarqué 
chez moi qui vous en art donnr quelque 
soupçon? Pourtant, si ja m'en souviens 
bien, un jour, devant vsw.TaJtftMfodsatte 
meat ouvert une -de »ci fl«pw cher- 

cher de l'argent précisément que je sou 
vous prêter. 

— Abt je me rappelle: ces boites 
plâtre, des moules, n'est-ce pas ? Et pu: 
toutes ces pièces d'argent presque neuves 
J'avais été surpris, je dois le dire, snai( 
/avals tant de préoccupations que je* <M 
songeais pas à m'appesantir. Alors, soet, 
ami, vous êtes donc vraiment faux nootf 
nayeur? Et vbus voudriez qwe, moi aussf 
je,.. Oh non ! Si c'est n\ un moyen que npot 
considérez co-pmc honnête rprèndfe àttSAof 
pensez-vous done qjbe ce ne soit sas_**j*j 
El vous orejtes sue je votaress fjsasr restr* 
dassmoB heTiU^nirduT An nsnîjissa 
encore mieux 1a immm. 

— Je ne vote pas, moi ; sens u vowrtet 
pas davantage. 

êoeai-je ne oompreoas plus.^ass*** 
ta fausse monnaie, c'est foodie des4né*o*s 
Inférieurs, ayant l'apparence de l'or oSrq 
l'argent, pour les couler ensuit« en P**°j 
de monnaie courante, et les^eoeier corwnf 
si elles étaient bonnes. Si ce n'est pas la»« 
vol  ' 

— Ce que vous venez d'expllquer^oi» 
c'est du vol ; mais cela n'a rien de comAi* 
avec ce que je veux vous proposer—^y i 

Et, devant l'air de plus en plus ahuri f 
son interlocuteur, Figuérés continua : 

(A suivre) 

{Droitt d» traduction ti M 
réserves.) 

u?Bis R mas '*&% Irtr. 


